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« Yes, we can » : du virtuel au réel, immerger
pour mieux régner ?
Juliana Zepka

OUTLINE

« What does Facebook know about me ? » : un intra-net « sur mesure »
« Voisins vigilants » : cyberpatrouille, communautarisme et rêves d’idéaux
« He will (not) divide us » : du virtuel au réel, une transition non-anticipée

TEXT

Si l’avène ment d’Internet favo ri sait à l’origine la créa tion d’un réseau
commun où l’inter face était stric te ment au service de ses utili sa teurs,
son usage est aujourd’hui essen tiel le ment tourné vers l’indi vidu et sa
singu la rité, ses goûts et ce qui le définit  : Internet est désor mais
davan tage un outil de consom ma tion de masse, détrô nant presque les
lieux d’achat réels, tout en étant un moyen pour l’indi vidu de mettre
en avant ses actions quoti diennes. L’obser va tion des réseaux sociaux
(pour ne citer que Face book, Insta gram et Twitter) a démontré la
tendance de  l’individu hyper- contemporain à mettre en valeur son
quoti dien en veillant à ce qu’il ait une grande visi bi lité, comme s’il
était extra- ordinaire, hors du commun, voire unique 1.

1

À la manière du miroir de Narcisse, les réseaux sociaux sont les
vecteurs d’une patho logie du culte de la personne, où chacun a la
possibilité de mettre en scène son quoti dien à travers des cadrages
étudiés, des filtres «  magiques  », des journées tronquées pour n’en
garder que le moment suscep tible de provo quer l’envie, si ce n’est la
jalousie de son cercle de « follo wers ». Tout porte à croire que l’utili‐ 
sa tion d’Internet, associée à un indi vi dua lisme gran dis sant, pour rait
agir aujourd’hui comme un outil d’illu sion de la réalité du temps
présent et de mise en scène du  quotidien en temps  réel. On ne
cherche plus à montrer mais à faire croire à, à idéaliser des situa tions
qui relèvent presque du geste vital : ainsi, on photo gra phie ce que l’on
mange, le café que l’on boit, les vêtements que l’on choisit de porter.
Loin cepen dant d’être tota le ment indi vi dua liste, l’usager d’Internet se
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réalise également à travers son semblable, qu’il soit de l’ordre d’un
«  public  » ou d’un «  parte naire  ». S’il a tendance à envi sager son
identité à travers l’auto- construction, l’indi vidu hyper- contemporain
ne semble cepen dant pas rejeter la possibilité d’intégrer une
communauté en ligne, où la prise de contact avec l’autre s’effectue
par le seul biais d’un écran. Sa seule utili sa tion des réseaux
sociaux l’intègre de facto dans un système de communauté dont il fait
partie malgré lui  : celui du  «  World Wide  Web  ». Parallèlement, les
groupes de partage et d’échange fleu rissent en réaction à l’indi vi dua‐ 
lisme ambiant, tradui sant le désir d’un « vivre- ensemble » virtuel au- 
delà de toute frontière géographique.

Qu’on l’applique au modèle de l’indi vidu hyper- contemporain ou des
communautés sur les réseaux sociaux, l’utili sa tion d’Internet repose
essen tiel le ment sur une expérience immer sive du temps présent. Il
s’agira alors pour les utili sa teurs d’étudier ce qu’il est possible de tirer
du présent à court terme, car le flux continu dans lequel évoluent
constam ment les réseaux sociaux provoque un désintérêt rapide pour
ce qui date d’hier, suscep tible de tomber rapi de ment dans l’oubli. En
effet, il est aujourd’hui possible de constater qu’un délai de quelques
heures suffit pour qu’une publi ca tion, postée sur un forum de discus‐ 
sion ou sur un fil Face book, ne soit déclarée comme «  morte  » et
perde de sa visibilité. Plus cruel que la mode, Internet ne connaît pas
d’«  intem porel  ». Cette tendance à valo riser le présent en tant que
temps domi nant, l’histo rien François Hartog l’a qualifée de
« présentisme ». Appli cable à l’étude du fonc tion ne ment d’Internet et
des réseaux sociaux, ce culte du présent amène l’indi vidu à se
détourner du passé comme temps révolu ainsi que de l’avenir comme
temps incer tain, imprévisible. Si seul le présent possède une valeur,
celui- ci devient l’unique temporalité qu’il est possible d’envi sager,
boule ver sant par la même occa sion notre faculté d’anti ci pa tion et
de rétrospection.

3

Forts de ce constat, certains grands groupes ont développé une série
d’outils numériques afin d’immerger l’usager dans cet état de présent
chro nique et de l’y main tenir, aussi bien par l’adap ta tion d’inter faces
de commu ni ca tion que par celles suscep tibles de garder un contrôle
sur la vie privée de l’utili sa teur. En réaction à ces phénomènes,
plusieurs artistes livrent des œuvres à l’épreuve de cet état d’immer‐ 
sion qu’il est possible d’expérimenter à travers Internet et les réseaux
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sociaux tout en ques tion nant sa puis sance fédératrice dans la
création de nouvelles communautés virtuelles ou réelles.

« What does Face book know
about me ? » : un intra- net « sur
mesure »
Albums photo, statut, date de nais sance, activité profes sion nelle… Si
l’adhésion aux réseaux sociaux implique la prise de conscience du
partage d’infor ma tions auprès d’autres utili sa teurs, on s’attend
cepen dant à ce que certaines d’entre elles soient protégées, voire non
répertoriées. Imaginez que Face book ait accès à vos données en
temps réel sans que vous lui en ayez consciem ment donné l’auto ri sa‐ 
tion : date de vos derniers déplacements, dernier achat sur Amazon,
recherche la plus récente sur  Google. Me and my Face book  Data 2

(2012) de l’artiste viet na mienne Hang Do Thi Duc propose à chaque
utili sa teur de réaliser, à travers la création d’un logi ciel rendant
visible le processus de récolte de données sur les réseaux sociaux, la
quantité d’infor ma tions conservée pour laquelle aucune auto ri sa tion
n’a réellement été formulée. Et pour cause  : le trafic d’infor ma tions
concer nant les intérêts et les goûts des utili sa teurs est aujourd’hui
devenu un marché lucratif impor tant, permet tant aux différentes
plate formes d’alimenter les sites parte naires avec une publicité
tournée vers les centres d’intérêts des indi vidus connectés. Cette
modélisation amène ainsi à la création d’un Internet « sur- mesure »,
où chaque utili sa teur se verra proposer un panel de sites et d’hyper‐ 
liens différents pour deux recherches identiques.

5

Cet état de collecte et de ré- utilisation d’infor ma tions est ainsi à
l’origine de notre stupéfaction lorsque la page de publicité affichée
sur Face book concerne exac te ment les produits consultés la veille
sur un site tota le ment différent. Car si l’utili sa tion d’Internet est
aujourd’hui devenue une activité quoti dienne, on peut également
observer un phénomène «  d’errance  » caractéristique du désir
d’accessibilité rapide aux services et infor ma tions demandés. Suite au
foison ne ment de sites de vente en ligne à travers le monde, la
commande s’effectue désormais en un clic et ne nécessite aucun
déplacement. Ces états d’errances ont pour caractéristique, bien
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souvent, d’être chro no phages, car sans cesse alimentés par un
système de filtres qui redi ri ge ront l’utili sa teur vers des sugges tions
de pages corres pon dant à ses centres d’intérêts. Le simple vision nage
d’une vidéo sur Youtube est accompagné d’un panel de vidéos simi‐ 
laires, qui démarrent en lecture auto ma tique si l’utili sa teur peu
attentif ne clique par sur « annuler » pour mettre fin au char ge ment
de la vidéo suivante. Tout est mis en place pour que l’utili sa teur soit
main tenu le plus long temps possible sur le site et se laisse happer
pour une durée indéterminée.

Nous devons tous entrer en rela tion et être conscients de notre
« double » virtuel, notam ment à travers les profils créés par les
compa gnies grâce aux données auxquelles elles ont accès et
comment celles- ci donnent une vision de notre vie et de notre
identité que nous ne considérons même pas – ou, dans la plupart des
cas, pas assez 3.

D’après l’artiste Hang Do Thi Duc, si les réseaux sociaux comme Face‐ 
book donnent la possibilité à leurs usagers de télécharger une copie
des données conte nues dans leurs profils, celles- ci s’avèrent toute fois
incomplètes et ne servent que de fonde ments en vue d’établir des
pronos tics sur le quoti dien de l’indi vidu  : Me and My Face book Data
révèle ainsi les moyennes établies par Face book  ; l’heure à laquelle
vous vous réveillez, votre nour ri ture préférée ou le type d’activité
pratiquée qui entrai nera le plus grand nombre de demande d’amis
sont autant d’informations a priori «  inutiles » que l’on prend toute‐ 
fois soin de stocker de manière  compulsive, juste au cas  où. Car le
stockage d’infor ma tions fait aujourd’hui partie intégrante de notre
quoti dien. Avec le développement des tech no lo gies infor ma tiques, les
capacités liées à la mémoire d’un appa reil n’ont cessé d’augmenter à
mesure que l’outil de stockage diminue, si bien que rappeler
aujourd’hui l’usage du premier disque  dur 4 conçu en 1956 comme
n’ayant une capacité de stockage que de 5 mégaoctets (contre 128
giga oc tets pour nos smart phones actuels) prêterait à sourire.

7

8 Media not found. : [video:myfbdata]

Si la mise en place de filtres s’avère être inof fen sive dans le cas d’une
consom ma tion matérielle – l’utili sa teur ne risquant que de « perdre
son temps » – cette stratégie peut cepen dant avoir des conséquences
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sur l’accès à l’infor ma tion et la connais sance. Car Internet parti cipe
de nos jours à alimenter notre quête d’actualité plus que n’importe
quel autre média  : on se cultive à travers les infor ma tions que l’on y
apprend, on se tient informé des situa tions de conflits à travers le
monde, mais on peut également y créer le débat et ainsi forger ses
opinions à travers  les chats et les réseaux sociaux. Internet est
devenu le « Forum » des temps contem po rains où les citoyens ne se
réunissent plus physi que ment mais virtuel le ment afin de débattre de
sujets de société, d’économie, de poli tique. Si l’on associe ce constat à
la situa tion de « bulle » créée par l’instau ra tion de filtres, l’utili sa teur
risque de se voir « enfermé » dans un cercle de publi ca tions qui iront
majo ri tai re ment dans le sens de son opinion. L’artiste et photo graphe
Vilém Flusser écrit à ce propos dans son article La poli tique à l’âge des
images techniques :

Jadis, les infor ma tions étaient publiées dans l’espace public, et les
gens devaient quitter leur foyer pour y avoir accès […]. Ils étaient,
bon gré, mal gré, « poli ti que ment engagés ». Aujourd’hui, les
infor ma tions sont trans mises direc te ment d’espace privé à espace
privé et les gens doivent rester chez eux pour y accéder. […] Ils
subissent un « désengagement poli tique », parce que l’espace public,
le forum, ne sert plus à rien. En ce sens, on prétend que « le
poli tique » est mort et que l’histoire débouche sur la post- histoire,
où rien ne progresse et où, tout simple ment, rien ne se passe 5.

Cette redéfinition du «  Forum  » comme lieu d’échange et de flux
immatériel et non plus tangible a ouvert la porte à ce que la
rédactrice en chef du quoti dien britannique The Guardian Katha rine
Viner a appelé l’ère de la « post- vérité » 6, dans laquelle l’infor ma tion
sur les plate formes numériques obtient une plus grande visibilité que
celle relayée par les médias tradi tion nels. Repris comme mot de
l’année 2016 par le diction naire Oxford, il a été défini comme les
circons tances «  dans lesquelles les faits objec tifs ont moins
d’influence pour modeler l’opinion publique que les appels à l’émotion
et aux opinions person nelles » 7. Peut- on alors parler de tech niques
de « propa gande contem po raine » ?

10

Cette stratégie de convic tion, fréquemment utilisée en poli tique, a
notam ment été appliquée lors de la campagne présidentielle
américaine confron tant Hilary Clinton à Donald Trump en 2016. En
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modi fiant la réalité par le biais d’approxi ma tions, l’ex- candidat de
téléréalité et million naire s’est approprié la notion de «  fake- news »
comme une arme de post- vérité au service des opinions défendues
par le parti républicain. Si l’appel à l’émotion l’a majo ri tai re ment
emporté sur la raison, c’est essen tiel le ment car, trop enracinés dans
les effets d’une campagne Internet auto- censurée, les parti sans de
Donald Trump semblaient se satis faire du fait que la réalité sur leur
candidat importe peu, l’essen tiel étant que leur point de vue fut
considéré comme étant le bon. La poli tique de Donald Trump a ainsi
vaincu celle mise en place par les médias, croyant à tort qu’en expo‐ 
sant les faits au public, les opinions sur sa capacité à devenir
président des États- Unis seraient révisées. Les filtres d’opinions,
prenant soin de trier les messages véhiculés, ont ainsi participé à la
création de communautés aux avis conver gents et favorisé un
dialogue entre convaincus.

Quel que soit le message véhiculé, le degré d’enga ge ment porté par
une communauté pour rait avoir des effets suffi sam ment puis sants
pour que celui- ci soit l’objet d’un trans fert du virtuel au réel. L’état
d’immer sion dans une « bulle » d’opinions auto- centrées compor te‐ 
rait alors des répercussions, non plus sur un présent à court terme,
mais également sur le «  vivre- ensemble  » du collectif sur le long
terme, à l’échelle d’un quar tier comme celle d’un pays.

12

L’accès à l’infor ma tion, s’il peut être orienté, peut également dans
certains cas être sciem ment dirigé. La censure et la propa gande,
loco mo tives des temps d’élections poli tiques et des situa tions de
guerre, sont aujourd’hui loin d’être abrogées. Dans Algo rithm Allowed
(2017), Joana Moll développe une enquête d’inves ti ga tion mettant en
lumière les trackings présents sur les sites internet appar te nant à des
pays sous embargo des États- Unis (à savoir, Cuba, l’lran, le Soudan, la
Syrie, la Crimée ainsi que la Corée du Nord). En Corée du Nord,
Internet tel qu’on le connaît n’est acces sible qu’à des groupes
restreints, compre nant certains membres du gouver ne ment ainsi que
les touristes présents sur le terri toire. Pour le reste de la popu la tion,
un service « intra- net » fermé et surveillé, appelé « Kwang myong », a
été développé depuis l’année 2000 afin de se substi tuer au service
d’infor ma tion mondial. Les tensions entre les États- Unis et la Corée
du Nord ont conduit les pays à inter dire tout échange commer cial
entre eux. Cepen dant, en accédant aux codes sources de certains
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Capture d’écran du site Internet du projet Algo rithm Allowed

Site internet du projet: http://www.janavirgin.com/ALGORITHMS_ALLOWED/

sites nord- coréens, l’artiste a constaté la présence de produits
américains tels que Google et Adobe, compre nant notam ment des
auto ri sa tions pour l’utili sa tion de polices ou de modules.

Algo rithm Allowed porte à inter roger, au même titre que l’utili sa tion
de la post- vérité par les diri geants poli tiques, la nature des discours
et rela tions entre différents inter lo cu teurs lorsque la notion
d’« intérêt » est soulevée : si aucune tran sac tion tangible n’est tolérée
entre les pays sous embargo et les États- Unis, les tran sac tions
financières « immatérielles » sont pour autant acceptées. Dans quelle
mesure le virtuel peut- il alors être considéré moins influent que le
réel ?

14

« Voisins vigi lants » : cyber pa ‐
trouille, commu nau ta risme et
rêves d’idéaux

Vous êtes les oreilles et les yeux de la nation. Depuis votre poste de
contrôle, vous obser verez à travers plusieurs caméras de surveillance
les entrées illégales dans le pays et serez tenus d’en informer vos

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/346/img-1.png
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supérieurs afin qu’ils y remédient. Votre tâche est des plus
impor tantes pour la sécurité et l’avenir de notre pays. Bonne chance.

Si ces mots semblent décrire le synopsis d’un jeu vidéo de
surveillance dont l’action pren drait place en temps de conflit, ils
pour raient aussi bien illus trer le projet ayant donné lieu à l’œuvre The
Virtual  Watchers (2010). Grâce à une plate forme créée en 2008 en
parte na riat avec l’État du Texas, la compa gnie RedSer vant offre la
possibilité à chaque citoyen américain – désirant apporter leur aide
dans les missions de contrôle des popu la tions immigrées – un accès
illimité aux caméras de surveillances placées en périphérie des
frontières entre les États- Unis et le Mexique afin de signaler aux
autorités la moindre action suspecte.

15

The Virtual Watchers donne un aperçu à son tour des conver sa tions
Face book entre les différents membres du groupe, qui ont gardé leur
véritable identité et révélé natu rel le ment plusieurs infor ma tions sur
leur vie privée lors de leurs « patrouilles » de surveillance. En colla bo‐ 
ra tion avec l’anthro po logue spécialiste des frontières Cédric Parizot,
Joana Moll cherche à rendre visible le processus de mili ta ri sa tion de
la popu la tion à travers les réseaux sociaux. L’artiste parle elle- même
d’un système de surveillance « post- panoptique » 8 dans la mesure où
les utili sa teurs avaient une vision à 360 degrés des frontières dans le
but de « punir » en faisant état de l’immi gra tion clan des tine. L’action,
ici exécutée à travers l’écran immatériel des réseaux sociaux, n’en est
pas moins lourde de conséquences sur la réalité tangible des
migrants, qui se verront arrêtés ou expulsés. Ce qui demeu rait
jusqu’alors dans le champ du « virtuel » bascule alors dans le champ
du « réel ». Réel et virtuel s’opposent- ils pour autant ?
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Inter face de la plate forme RedSer vant après la saisie d’un rapport d’anomalie

Image capturée par l’artiste en 2009

La rela tion entre réel et virtuel, selon les termes de Gilles Deleuze,
est bien trop souvent réduite, à tort, à l’anto nyme. Le réel se traduit
par les faits actualisés, ce qui s’est passé ou est en train de se passer.
Le virtuel est une version du réel qui n’est pas encore actualisée et
qui peut ou non l’être. Pierre Lévy,  dans Qu’est- ce que le virtuel  ?,
prenait à titre d’exemple le fait que l’image d’un arbre est présente
dans une graine. Par conséquent, l’arbre est l’objet virtuel et la graine
l’objet réel, ce qui ne signifie pas pour autant que l’arbre ne deviendra
pas lui- même un objet réel dans le  temps 9. Lévy et Philippe Quéau
considèrent tout deux les racines du mot « virtuel » comme « venant
du latin virtus, qui signifie force, énergie, impul sion initiale » 10. De ce
fait, le virtuel n’est pas l’absence de réel, mais bien un réel non
matérialisé. Il peut donc avoir un effet sur la réalité tangible au même

17
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titre que le réel par l’action d’actua li sa tion, de réalisation. Seul le
passage à l’action peut faire passer le virtuel au réel.

Ainsi, par la simple  inscription via une adresse mail valide, chacun
peut intégrer la communauté observée dans The Virtual Watchers. Le
compor te ment patrio tique, de l’ordre du «  virtuel  » 11, devient donc
« réel » par la capacité d’agir. L’artiste, après s’être inscrite elle- même
sur le site afin de constater son fonc tion ne ment, dit avoir senti l’obli‐ 
ga tion d’appuyer sur le bouton rouge de signa le ment lorsqu’un corps
était visible sur l’écran. L’immer sion dans la tâche était telle qu’elle
avoue avoir envisagé ce geste comme étant « la bonne chose à faire »,
malgré son enga ge ment moral opposé à la surveillance des frontières.
La struc ture qu’offre la plate forme peut alors s’appa renter à celle du
jeu vidéo, où l’action semble « irréelle » et où l’utili sa teur ne pren drait
pas conscience de l’action que peut engen drer le fait d’appuyer sur un
bouton derrière la sphère privée de son ordi na teur. Il s’est avéré,
après inspec tion des profils des membres – qui pour la plupart
étaient publics – que les identités des utili sa teurs étaient aussi
variées que leur loca li sa tion  : ainsi, si la majorité des membres
prenant part au groupe était constituée d’indi vidus de nationalité
américaine et proches des valeurs conser va trices, de nombreux
autres d’utili sa teurs ont toute fois également été répertoriés en
dehors du pays (notam ment au Canada et en Angle terre) et étaient
issus de toutes profes sions (artistes, infir miers, profes seurs,
sans emploi).
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Capture d’écran de la première inter ven tion de l’artiste en tant que « border
watcher », 2010

Carte de loca li sa tion des membres Facebook
The Virtual Watchers, Joana Moll et Cédric Parizot, 2016

L’utili sa tion des réseaux sociaux observée dans The Virtual Watchers
illustre le concept de « cybe res pace » développé par l’écrivain William
Gibson dans son premier roman dysto pique de  science- fiction
Neuromancien en 1983. Décrit comme un « espace simulé à l’intérieur
des réseaux infor ma tiques interconnectés » 12, le cybe res pace est un
lieu immersif de réalité alter na tive destiné à favo riser la commu ni ca‐ 
tion et l’accès à l’infor ma tion à son utili sa teur. Repris par John Barlow
avec le Mani feste du cyber-   espace (1996), celui- ci est transformé en
concept utopique visant à la création d’une communauté en ligne
mondiale qui banni rait toute forme d’autorité et de soumis sion.
Véritable alter na tive aux anciens systèmes de pouvoir, le mani feste a
inspiré de nombreux mouve ments, notam ment le mouve ment
« Occupy » aux États- Unis né après le krach bour sier de 2008, qui a
appliqué ce mode de vie à la réalité tangible. Par le biais d’appels
lancés sur les réseaux sociaux – notam ment à travers la communauté
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Anony mous – les mani fes ta tions « Occupy », qui ont eu lieu succes si‐ 
ve ment aux États- Unis, au Canada, en France et en Turquie, ont réuni
des centaines d’indi vidus pour la lutte contre l’infuence du système
bour sier sur la poli tique. La voix de chaque indi vidu souhai tant
s’exprimer était alors portée par l’ensemble de la communauté. On
s’est alors rendu compte qu’il était possible d’orga niser une foule sans
le moindre exer cice de pouvoir ou de hiérarchie.

Une communauté peut donc à la fois être réelle – à savoir, provo quer
une action dans la réalité tangible – et virtuelle, à la manière d’un
rassem ble ment sur un groupe Face book qui n’aurait d’autre objectif
que de créer des liens entre ses membres à travers la discus sion.
Qu’elle soit donc réelle ou virtuelle, une communauté semble se
définir par le partage de valeurs et d’idées communes, de manières
simi laires d’envi sager un « vivre- ensemble ». Cette définition pour rait
être appliquée aux situa tions de mani fes ta tions virtuelles sur les
réseaux sociaux comme dans The Virtual Watchers : un groupe d’indi‐ 
vidus qui ne se connais saient pas, qui ne savaient rien les uns des
autres, prend la décision de se réunir dans un cadre spatio- temporel
précis. Les indi vidus présents forment une communauté à un endroit
et un temps définis, le temps du présent, et partagent des idées simi‐ 
laires qu’ils souhai te raient voir « réalisées », « actualisées ». On peut
alors parler de «  communautés in  situ  » ou de communautés
éphémères, car une fois le rassem ble ment terminé, chacun retourne
à ses occu pa tions, mais les idées et valeurs persistent. Les
communautés virtuelles peuvent alors devenir, le temps d’un instant,
des communautés réelles par la force de l’action, de la concrétisation,
ou alors demeurer dans le virtuel sans actua li sa tion « tangible ».
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« He will (not) divide us » : du
virtuel au réel, une tran si ‐
tion non- anticipée
La nais sance du cybe res pace a popularisé l’idée qu’Internet est le
premier outil à pouvoir orga niser des rassem ble ments et mani fes ta‐ 
tions sans l’aide de leaders. Grâce aux réseaux sociaux et la fonc tion
« créer un événement », l’action fédératrice s’inten sifie. On se plaît à
affi cher sa parti ci pa tion à tel événement comme une preuve de son
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enga ge ment  : signer des pétitions en un clic, exprimer son avis à
travers un sondage en quelques minutes, faire un don ou mobi‐ 
liser  ses followers par le biais  d’un hashtag sont autant d’actions
courantes qui traduisent le désir de prendre part à un projet commun
parmi un groupe d’indi vidus animés par la même volonté. Si l’on
n’observe habi tuel le ment pas les conséquences futures et réelles de
notre parti ci pa tion sur le projet initial, la culture du «  fédérateur  »
développée à travers les réseaux sociaux encou rage les indi vidus à
prendre part à une cause au- delà d’une utili sa tion pure ment indi vi‐ 
dua liste d’Internet. Et le milieu de la poli tique l’a clai re ment saisi : au- 
delà des médias tradi tion nels, Internet est aujourd’hui un outil
complémentaire aux campagnes présidentielles, notam ment dans
l’optique de s’attirer la sympa thie d’un public plus « connecté ».

C’est le cas de la stratégie de campagne menée par Barack Obama en
2008 – comp tant alors pour seuls réseaux popu laires Face book et
Myspace – qui a développé l’image d’un candidat jeune et investi dans
les tech no lo gies actuelles, à l’opposé de son prédécesseur Georges
W.Bush. En multi pliant les opéra tions de commu ni ca tion sur Internet,
Barack Obama est rapi de ment devenu le président de la pop- culture,
son image ayant même été reprise pour illus trer de nombreux memes
et gifs circu lant sur la toile. Cette victoire a inspiré de nombreux
hommes poli tiques à travers le monde, notam ment Justin Trudeau,
premier ministre cana dien, à qui l’on attribue le statut de « cool » et
acces sible, mais également les candi dats poli tiques à l’élection
présidentielle française en 2017  : la course à la popularité sur les
réseaux sociaux a vu fleurir les comptes Twitter des représentants
poli tiques, régulièrement mis à jours par des tweets et vidéos du
quoti dien des candi dats. On citera également la création du jeu vidéo
«  Fiscal Kombat  » par le leader de la France Insou mise Jean- Luc
Mélenchon, où chaque citoyen se voit la possibilité, à travers un
avatar à l’effigie du candidat, de reprendre aux oligarques l’argent
extorqué au peuple.
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Développé initia le ment comme outil à usage mili taire, Internet est
aujourd’hui un outil du peuple, où diri geants et personnalités se
plient aux exigences du public pour gagner leur adhésion. Ainsi, les
figures de pouvoir dans la réalité tangible peuvent perdre de leur
autorité sur Internet, ce qui fut le cas de l’ancien président français
François Hollande, à la tête du pays mais mal aimé des réseaux
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sociaux. C’est pour quoi la mise en scène est un outil indis pen sable à
la commu ni ca tion sur les réseaux sociaux comme récit d’un idéal  :
qu’elle s’applique aux personnalités ou aux événements, la mise en
scène possède indéniablement un pouvoir fédérateur. Ce fut le cas
lors des mouve ments révolutionnaires des Prin temps arabes, pour
lesquels le rôle des réseaux sociaux et des cyber- activistes a été
considéré comme primor dial. Parmi eux, Wael Ghonim, ingénieur
pour Google, est devenu un symbole puis sant de la révolution
égyptienne en créant la page Face book de l’événement qui a
rassemblé des milliers de jeunes mili tants sur la place Tahrir le 25
janvier 2011. Sur ce point, il soulève notre responsabilité à réaliser le
caractère illu soire de la force du leader, contrai re ment à celle du
collectif. La mention de «  communautés éphémères  » ou
«  communautés in  situ  » pour rait alors s’appli quer essen tiel le ment
aux mani fes ta tions ayant pour origine les réseaux sociaux, puisque
celles- ci se caractérisent par la concrétisation d’actions dans le
présent sans pour autant s’atta cher aux identités réelles
des participants.

Il n’y a pas de héros. Nous sommes tous des héros. Il n’y a pas un seul
indi vidu qui serait sur un cheval blanc à guider la foule. Ne laissez
jamais personne vous faire croire le contraire. Cette révolution
appar te nait à la jeunesse égyptienne 13.

La révolution dans les rues a cepen dant été le théâtre de violences
mortelles et Wael Ghonim, dépassé par les événements, s’est alors
exprimé sur le fait de ne pas avoir eu conscience du pouvoir de son
action et de la quantité de parti sans qu’il considère avoir mis en
danger par son initia tive de rassem ble ment massif. Cette révolution a
toute fois contribué à faire tomber l’un des plus grands dicta teurs du
Moyen- Orient, Hosni Moubarak, soutenu par les États- Unis depuis
des années. Par la suite, les révolutions se sont épuisées et aucune
projec tion d’un nouveau gouver ne ment n’a été proposée par les
mani fes tants. La place Tahrir peut à ce titre être considérée comme
un symbole de la confu sion suscitée par la désorganisation
caractéristique des mani fes ta tions initiées sur les réseaux sociaux.
Car si l’immatérialité d’Internet donne l’illu sion de la facilité d’action,
le caractère virtuel des mani fes ta tions perturbe la capacité à envi‐ 
sager les répercussions. La rela tion entre virtuel et réel devient alors
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Instal la tion initiale du projet « He will not divide us » à l’entrée du Museum of Moving
Image à New York, lancée le 20 janvier 2017

un prétexte pour alimenter les désirs fantasmés des indi vidus. Il n’est
pas rare cepen dant, de constater un décalage entre les promesses du
virtuel et l’expérience du réel : on citera pour exemple le pouvoir des
sondages poli tiques. En annonçant un candidat comme étant en tête,
l’influence sur les votes peut amener à la victoire surpre nante d’un
concur rent bien loin dans les estimations.

Suite à l’élection de Donald Trump, ayant donné lieu à l’utili sa tion
massive du hashtag « he will not divide us » sur les réseaux sociaux, le
collectif d’artistes LaBeouf, Rönkkö & Turner signe une instal la tion
sur l’un des murs du Museum of Moving Image à New York. Les mots
« He will not divide us » surplombent une caméra et un micro phone
retrans met tant en live les images des actions publiques quoti diennes
sur le site internet du collectif 14. Libre d’accès, ce nouvel espace de
discus sion dans la sphère publique place les inten tions du collectif à
l’opposé des modules de commu ni ca tion mis en place par le biais des
réseaux sociaux  : ici, aucun filtre n’est appli cable et la navi ga tion de
l’utili sa teur de bulle en bulle finit par éclater, réunissant un panel
varié d’indi vidus confronté à un échange en direct sur la place
publique. Comment parvenir alors à se confronter à l’opinion adverse
en dehors de la « sphère privée » de son ordi na teur, décrite par Vilém
Flusser ?
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Si la mise en place de filtres crée une situa tion de mono pole de
l’opinion, où Internet se charge de trier les infor ma tions qui corres‐ 
pondent à nos idées, on recense aujourd’hui plusieurs outils permet‐ 
tant à l’utili sa teur lui- même de décider du contenu visible sur son fil
d’actualité. La fonc tion  «  mute  », mise en place sur la majorité des
réseaux sociaux depuis plusieurs années, n’affecte plus unique ment
les profils mais également le contenu  : à la manière  d’un hashtag,
l’utili sa teur informe le réseau de sa volonté de supprimer certaines
infor ma tions en rensei gnant unique ment un mot clé dans la barre de
recherche du site. Ainsi, toutes les publi ca tions compor tant les mots
masqués seront « blacklistées » du fil d’actualité, condui sant l’utili sa‐ 
teur à une utili sa tion délibérée d’Internet à l’image de ses centres
d’intérêts. Si la sphère des réseaux sociaux parti cipe progres si ve‐ 
ment  à museler l’infor ma tion dérangeante, le collectif LaBeouf,
Rönkkö & Turner instaure  avec He will not divide  us une nouvelle
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struc ture du «  Forum  », matérialisant la sphère d’Internet dans la
sphère publique et favo ri sant ainsi la confron ta tion d’opinion sans
échappatoire. Dépourvu de la protec tion qu’offre l’écran d’ordi na teur,
les modules de bloquage et la possibilité de quitter une page
indésirable, l’indi vidu se retrouve confronté en temps réel à des
opinions diver geant des siennes, sans possibilité de  «  muter  »
son opposant.

La confu sion générée par cette situa tion provient de notre
désensibilisation au dialogue direct causée par l’utili sa tion des
réseaux sociaux  ; dans le cas de  l’installation He will not divide us la
seule réponse des indi vidus présents est celle de l’affron te ment
physique au- delà de la discus sion. Le message de paix véhiculé par le
collectif a été à la fois mal compris des parti ci pants – qui ont été à
l’origine d’affron te ments face à la caméra – mais également de
l’acteur et membre du collectif Shia Labeouf, qui a lui aussi été
l’initia teur de compor te ments violents, condui sant à l’abandon de
l’expo si tion de l’œuvre sur les murs de la façade du musée. Car s’il est
dit qu’il « ne nous divi sera pas » (en référence à Donald Trump et sa
poli tique sociale), le résultat démontre stric te ment l’inverse et
provoque le contraire des réactions atten dues par le collectif. Les
affron te ments entre parti sans et détracteurs, ainsi que les tenta‐ 
tives de troll, se sont multipliés au cours des quatre premiers jours de
l’instal la tion de l’œuvre, portant à croire que les différents camps ne
sont pas parvenus à voir au- delà du message et sont restés dans un
mode de confron ta tion binaire.

27

Relocalisée au El Rey Theater à Albu querque, qui a également été le
théâtre de coups de feu et de vanda lisme, le message s’est vu
transféré sur un drapeau blanc situé dans un lieu isolé et inconnu du
public pour éviter des dégradations. En voulant encou rager la mani‐ 
fes ta tion publique et collec tive, le projet a fini par creuser davan tage
l’écart entre deux communautés victimes d’une campagne
présidentielle influencée en partie par l’utili sa tion d’Internet et des
filtrages présents sur les réseaux sociaux. Les trans for ma tions
appliquées au support du message, qui concernent le trans fert d’un
espace public à un espace reclus, empêchent tout échange et rendent
ainsi le projet sourd et muet à toute discus sion ou inter ac tion sociale.
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Capture d’écran du lives tream lors de la mise en place du drapeau

L’évolution des réseaux sociaux vers le concept de plate forme
personnalisée à celui de plate forme de diffu sion dépourvue de
hiérarchie soulève des inter ro ga tions quant à l’avenir d’Internet
comme outil menaçant l’infor ma tion objec tive. On comprend mieux,
au regard des différentes situa tions évoquées, les préoccupations et
constats que soulèvent certains artistes contem po rain à propos de la
création des communautés réelles et virtuelles, en proie à une
fiction na li sa tion du réel. Car c’est bien à travers l’instau ra tion d’un
récit que se dessinent les cyber- communautés.

30

Qu’il soit prétexte à la construc tion d’une image fantasmée de
son  identité via les réseaux sociaux ou levier vers une «  réalité  »
unique et orientée, le récit qui se dégage des nouvelles poli tiques de
consom ma tion d’Internet et des réseaux sociaux peut, à terme, être à
l’origine d’une confu sion entre virtuel et réel. Le décalage créé par un
geste exécuté virtuel le ment et les conséquences concrètes qui
peuvent lui être associées donnent lieu à des communautés confuses
dont les idéaux sont rattrapés par le caractère imprévisible d’une
action menée de manière collec tive. Citons, parmi tant d’autres, le
constat qui émane de l’œuvre de Joanna Moll, qui confronte le spec ta‐ 
teur à la manière dont une communauté en ligne peut placer une
situa tion de conflit géo- politiques au rang de «  mission  »
dématérialisée à la manière d’un jeu vidéo. La puis sance du récit, si
elle tend à rassem bler, semble ici constam ment opposer ou porter
atteinte aux libertés fonda men tales concer nant la confidentialité de
l’utili sa teur ou encore la pluralité des opinions.
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Décrit comme tel, Internet peut aujourd’hui être considéré comme un
nouvel outil de propa gande contem po raine, autant à dispo si tion de
l’État que des grandes entre prises de vente, bien que son utili sa tion
puisse également être orientée en fonc tion des aspi ra tions
communes que partagent certains indi vidus. Si l’instau ra tion de
filtres alimente le concept immersif de cyber « bulle », elle n’est sans
doute pas la cause prin ci pale de la création de communautés
« éphémères », qu’elles soient réelles ou issues du virtuel. La capacité
de projec tion des communautés sur les réseaux sociaux semble
compro mise par le caractère immatériel  du World Wide  Web. La
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NOTES

1  On parle davan tage d’homme « hyper- moderne » plutôt que de l’homme
«  hyper- contemporain  ». On peut cepen dant consi dérer que l’homme
«  hyper- contemporain  » possède les carac té ris tiques de l’homme hyper- 
moderne – à savoir, d’après Marcel Gauchet, une éman ci pa tion d’une
construc tion de soi à travers la commu nauté, voire un désir d’auto- 
construction – à ceci près que ce dernier évolue dans le milieu des
nouvelles tech no lo gies et influence ainsi leur utilisation.

2  Me and my Face book Data est une œuvre présentée en 2017 dans le cadre
de l’expo si tion «  Blowing the Whistle, Ques tio ning Evidence  » sous le
commis sa riat de Tatiana Bazzi chelli à l’occa sion de l’appel à rési dence initié
par l’académie Schloss- Solitude de Stutt gart en parte na riat avec le ZKM
de Karlsruhe.

3  Inter view de l’artiste dans l’article « Me and my Face book Data, Hang Do
Thi Duc, USA/New York » [En ligne] sur Schloss- Post, 13 mars 2017, consulté
le 19/02/2018 https://schloss- post.com/me- and-my-facebook-data/

4  Conçu en 1956 par l’ingé nieur améri cain Herman Holle rith, le RAMAC, ou
Random Access Memory of Accoun ting and Control, pour rait être consi déré
comme l’ancêtre de la clé usb, tant sa capa cité de stockage, remar quable à
l’époque, nous paraît faible aujourd’hui.

5  Vilém Flusser, « Le poli tique à l’âge des images tech niques », 1990, trad.
C. Maillard, La Civi li sa tion des médias, Belval, Circé, 2006, p. 122-123.

6  Katha rine VINER, «  How tech no logy disrupted the truth  »  dans
The Guardian [En ligne], publié le 12 juin 2016 https://www.theguardian.co
m/media/2016/jul/12/how- technology-disrupted-the-truth

7  Défi ni tion issue du site offi ciel du diction naire d’Oxford https://en.oxford
dictionaries.com/word- of-the-year/word- of-the-year-2016

8  Le système panop tique a été imaginé et théo risé par les frères Jeremy et
Samuel Bentham au XVIII  siècle. Il a été conçu comme un dispo sitif carcéral
plaçant un gardien dans une tourelle au milieu des cellules, créant un
rapport para noïaque entre regar deur et regardé puisqu’il devait insuf fler le

«  réalité  » devient alors subjec tive, guidée par les aspi ra tions des
différentes communautés sur la base utopique du récit fédérateur.
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senti ment chez les prison niers d’être sans cesse épiés. Michel Foucault en a
fait l’analyse dans son ouvrage Surveiller et punir, Paris, Galli mard, 1975.

9  Pierre Lévy, Qu’est- ce que le virtuel ?, 1995, Paris, Editions La Décou verte,
1998, p. 13.

10  Philippe Quéau, Le virtuel, vertus et vertiges, Ceyzé rieu, Editions Champ- 
Vallon, 1993, p. 26.

11  Ici, on parle de « virtuel » et non d’« irréel » car le compor te ment patrio‐ 
tique est bien réel, mais n’a pas la même portée s’il est adopté quoti dien ne‐ 
ment dans un cercle privé que sur RedSer vant, où le citoyen commu nique
direc te ment avec les auto rités et pense avoir une véri table capa cité d’action
dans la « préser va tion » de sa nation. RedSer vant peut donc être consi déré
comme l’outil d’actua li sa tion de l’action.

12  Audrey Lohard, «  La genèse inat tendue du cybe res pace de William
Gibson  » [en ligne]  dans Quaderni, n°66, Prin temps 2008. Cybe resp@ce &
terri toires. p.12.

13  Cita tion extraite d’une inter view de Wael Ghonim pour une chaîne de
télé vi sion égyp tienne, retrans mise dans le  documentaire
Hypernormalisation d’Adam Curtis, 2016, 2�13�48 secondes.

14  https://labeoufronkkoturner.com/

ABSTRACT

Français
Faut- il diviser pour mieux régner ? Malgré l’aspi ra tion à rassem bler les indi‐ 
vidus selon leurs inté rêts communs à travers la créa tion de réseaux sociaux,
l’instau ra tion de filtres de contenus parti cipe aujourd’hui à l’orien ta tion des
opinions. Mis en place pour l’agen ce ment d’un Internet « person na lisé », ces
derniers offrent une navi ga tion opti misée à l’utili sa teur mais vont égale ment
être à l’origine d’une censure de l’infor ma tion non sans consé quence.
L’infor ma tion orientée favo rise alors la forma tion d’une cyber- bulle
alimentée par le senti ment d’imma té ria lité des actions réali sées à travers les
inter faces des écrans et favo rise l’état d’immer sion dans un présent perma‐ 
nent. Portées par l’effet fédé ra teur du récit et du discours, les commu nautés
virtuelles peuvent, par le pouvoir de rassem ble ment des réseaux sociaux,
devenir réelles le temps d’une mani fes ta tion sans pour autant prendre
conscience des risques encourus par le passage du virtuel au réel. Les illu‐ 
sions nour ries par le cybe res pace et l’impres sion d’anonymat qui y règne
peuvent alors rapi de ment faire place à la confu sion et l’affrontement.
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